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sur les principes du césariamc est une espèce de 
suzeraineté. Il ne s'agit pas seulement de blo
quer le Pape dans la ville de Rome ; il se rési 
gnerait encore à cette situation douloureuse. 
Isa Révolution le confinera dans son palais, si

elle

Pourquoi le Pape n’irait-il pas à Malto ?

Nom lisons dans le Monde du 11 
septembre :

Ceux qui J toussent les habitants do Rome à clic est victorieuse à Rome. Que pourrait Vie 
l’insurrection n'ont sans doute pas réfléchi aux tor-Emmanucl lui même ? La Révolution itn- 
cooséquences du départ du Poutifc. Lu Pape j benne est aussi une révolution religieuse 
de moins, c’est la déchéance morale et muté- j prétend réformer l’Eglise,
rielle de la ville. Qu’importe, nous répond-on, j La Révolution française n’a t-elle pas tenté,
il faut sacrifier Rouie à l’unité ilul crine Qu’un elle aussi, de réformer l’Eglise ? N’u-t-elle pis 
UC nous parle donc plus du bonheur e t de la opéré uu schisme effroy ible ? Kite tic voulait
liberté que la domination de Victor-Emmanuel I)liJ cluster Louis XVI. A peine eût elle éclaté
assurera aux Romains. Venise votera sous la qu’elle mettait la main sur le Roi. II était à 
pression piétnoutaise ; son sort est décidé d’a Versailles, dans le palais de la royauté; la lté- 
vancc. Il est officiellement déclaré qu * le suf- volution sut l’y saisir pour le ramener à Paris, 
frage populaire n'est qu'une pure formalité. Ce ;,u centre du jacobinisme. I ne fois à Paris, en 
qui est vrai*3e Venise est encore plus vrai de octobre 1789, le choix d* ses ministres lui fut 
Rome. Les révolutionnaires se flattent toujours 1 dicté par l’Assemblée constituante. Kt il échan 
<|ue Pie IX t'arrangera avec Victor-Emmenuel. i gea la prison des Tuileries pour la prison du 
Kt eux-mêmes rendent l'arrangement imposai- Temple, quand l’heure de sa mort fut venue, 
ble. Comment s’arranger avec des gens qui ne i Nous ne dirons pas que la Révolution italienne 
tiennent pas leur parole ? Le traité de Villa- j poussera jusqu’à ce tragique. Les temps sont 
franca est là. Un nouveau traité n’aurait pis j plu* doux, nous le savons. Le but de h Révo 
b1ub de chance d être exécuté. Mais ce traité, ' lution a-t-il changé ? Non, assurément ; et, en 
sur quoi porterait-il ? Les Etats dj 1 Eglise ne i effet, elle se montre en Italie sous 11 forme du 
sont reconnus par aucune puissance ; quand ehisme et de l’hérésie. Que n’a t on ptsà craih- 
nous n’y serons plus, ils seront au plus fort oc- . <lro de l’astuoe et de l’hypocrisie italiennes ? 
cupant. Par la force dos choses, Rome occupée 1 C est par-là seulement que les révolutions itn- 
n’offre plus qu’un asile incertain et précaire au lionnes l’emportent sur les révolutions françaises. 
Vicaire de Jésus-Christ. N’eût-il que le Vati- On demande que Pie IX transige, et il n’y a 
can, il pourrait être exproprié pour oiusc d’nti- P*» même de base pour une transaction ! Les 
üté publique. Quoi qu’il arrive, le Papa ne Piémontais. les Muiziuicns sc trouveront un 
quittera pas Rome volontairement, car sa vo- ‘ jour dans Rome par surprise, et le tour sera 
Ion té est d'y rester. Rome est la capitale de fait. Tel lc.cs t la perspective. La Révolution, 
l’Eglise. Jamais les Papes ne l’ont abandonnée ; quoique ayant à Florence une capitale suffisante 
ils en ont été vingt fois expulsés ; ils ont subi les et comfortable, exige Rome. Ce n’est pas Rome 
soixante-dix ans de la captivité d Avignon. Ces , qu'elle veut : elle veut mettre la main sur le 
temps de malheurs ont cruellement pesé sur Pontife, frapper l'Eglise à la tête. Quel mé- 
VEglise. Et cependant le conitat d’Avignon | contentement, quelle perturbation dans les di- 
appartenait aux Papes f ils étaient chez eux. vers Etats de l’Europe, si Pie IX tombait en 
L’influence du roi de France ne les empêchait captivité à Rome! Tous les souverains applau- 
pas de jouir d’une liberté que consacraient les diront à la pensée «lu gouvernement anglais ; 
usages ,le l'époque. Pie IX est attaché à R une, elle les tire d'un grand embarras, car ils ne sont 
mais il peut ou être expulsé comme ses prédé- plus en ni -sure d intervenir en Italie. Et sur le 
cesseurs. Il en a été expulsé en 1848. Rien roc hospitalier de Malte, Pie IX pourrait at- 
d’étonnant à ce que le même sort l’attende en ! tendre la fin de la tourmente.
1866. Oh ! noua disent d’un air patelin les -n <►------
feuilles libérales, on n’a pas l'intention de chas 
eer Pie IX ; on le respectera, on ne touchera 
pas à sa personne 1 II y a plusieurs manières 
d’expulser les gens. La République française 
n’a pas littéralement expulsé les émigrés ; mais 
en incendiant leurs propriétés et en les mona-

te que la Prusse, dont le tnfcnr avait dos réser- j —Un jeune homme allait sc marier. Il va J
ves et qui a levé dvu mes contributions de se confesser, et, comme il semblait assez ctubar
guerre sur tous les pays conquis, va recourir 
prochainement à un emprunt. Si la puissance 
victorieuse en est là, il est facile «le deviner où 
en sont l’Autriche et l’Italie. La France elle-mê
me, que le Mexique écrase, n’y échappera pas, 
et M. Foulé, malgré toute sa répugnance à rou
vrir le grand-livre, sc verra contraint d’en venir 
là.

Ou assure que le Moniteur publiera sous peu courbrint modestement 
de jours un document qui exposera la pensée ci»! 
du cabinet dos Tuileries en face des change- 1 
monts survenus en Allemagne. Cette explie: - 
tion, attendin' par le public avec une vive im
patience, serait donnée sons la forme d'une cir
culaire à nos agents diplomatiques à l'étranger, 
et « lie port .rait la signature du m uquis du L i 
Valette, mais c'est, dit on, M. Roüliur qui au
rait été chargé «le l’écrire ot qui en aurait re
mis le projet à l'Empereur. Sa Maj.sté y intro
duira les modifications qui lui paraîtront conve
nables et la pièce serait cotninnniquée mercredi 
au conseil des ministres qui précédera le départ 
de l'Empereur pour Biarritz. Cependant, il 
ne serait point impossible a me Sa M

le manque de pratique,—de prêtre 
crut devoir l’uider.

— Voyons, mon fils, avez-vous menti ?
— Mon père, je ne suis pas avocat.
—Avez vous volé ?
—Je n’ai jamais rien vendu.
—Avez-vous tu«' ?

Oh ! mon père, répondit le pénitent, en 
tête, je suis méde-

FRIIiE

(Correspondance de VEmancipation.)
Paris, 10 septembre.

^ __ _________ ___________  ____ Ce n'eat plus la France <iui songe à réorgaui-
çânt*de mort" elle faisait plus que les expulser, j *'r »on système militaire de manière i doubler 
’ I] aurait ridicule de croire que c’est de bon i et i tripler ses forces en cas de guerre ; l’An- 
omar et par pu tie de plaisir que taut de Fran gleterre, lultrapaeifiquc Angleterre, songe aussi 
eais, pour conserver leur tête, se sont expatriés à entrer dans cette voie, et voilé que l’Autriche 
aux débuts de notre révolution. Charger d’en- ; abattue hier, se prépare à modifier également 
travo l’exercice de la dignité pontificale, étouffer ! ses institutions à te sujet, de manière à pouvoir 
la voix du Pasteur suprême, arrêter les comtnu- i mettre en ligne un nombre de soldats double de 
nications du monde catholique avec son Ch f, 
ce serait réellement arracher le Pape de la 
Ville Sainte. Pie IX jugera ce qui est le pins 
utile à l’Eglise. Et s'il prévoit la captivité, il 
est de son devoir d'écarter ce grand danger, 
non pour lui-même; mais dans l’intérêt de laisser distancer par personne, et la Russie, que 
l’Eglise. N'est il pas naturel alors qu'il jette j U question «l'Orient tient toujours en éveil, se 
les yeux sur Malle, si le gouvernement anglais mettra certainement en mesure de soutenir ses 
lai offre oet asile? Cette mesure de précaution prétentions à l'héritage du malade ottoman, 
ne blesse personne. Elle ne blesserait les révo- Voilà une perspective bien pou rassurante 
lutionnaires italiens que dans le cas où ils vou- pour les amis de la paix, car on n augmente 
draient retenir Pie IX prisonnier ; et pir ed-i pas les armées sans nourrir l’intention de s’en 
même la mesure serait d'une urgente nécessité, j servir, et, dans tous les cas, une fois qu'on les a 

Pourquoi aller à Malte se placer sous la do- j toutes prêtes sous la m.in, la tentation l'cmpor- 
mination anglaise ? Malte est une terre ita ’te.
tienne, elle est près de l’Italie ; elle mettra Pie i On espérait aussi que des économies allaient 
IX à même de communiquer fadement avec se faire de ce côté dans le budget des grands

celui qui a été vaincu à Sadowa. Voilà les préoc
cupât ions «les gouvernements au lendemain de 
la signature de la paix, quanti il semblerait au 
contraire <jue les régiments dussent être licen
ciés. Lu Prusse, bien entendu, ne voudra pas se

toutes les parties de la catholicité. Il lui sera 
aisé de suivre de là des négociations avec Vic
tor-Emmanuel, quand re dernier voudra se ré
concilier a^ec l’Eglise. La centralisation admi
nistrative n’existant pas en Angleterre, lu séjour 
momentané du Pape à Malte ne troublera pas 
les possessions britanniques et n'imposera au
cune responsabilité au gouvernemi-nt de la 
Reine. Pie IX y serait plus libre qu'ailleurs ; 
car la domination anglaise n'étant pas fondée

ce côté dan
Etat*, mil is c'est linversc qui va se produire ; 
le remplacement des anciennes armes par un fu
sil nouveau qui va coûter à lui seul plusieurs 
centaines de millions ; l’artillerie devra aussi 
progresser d’une manière analogue, et le meil- 
Lur du revenu public continuera de s’en aller 
en pure perte.

Les ressources régulières des Etats n’y suffi
ront même pas ; il faudra contracter des em
prunts, et c'est maintenant an fait hors de dou-

— Dans une revue au Prater, à Vienne, le 
roi Jean aperçoit une assez jolie figure, bien 
rose, quoique uu peu hdlée, qui portait Puni- 
forme du porte enseigne. *• Quel âge as-tu, mon 
ami? — Vingt-quatre ans, et tu lies encore 
qu’enseigne ? Mais tu n’as pas uu briu de 
barbe ?—Co n'est ma foi pat les Prussiens qui 
me l’ont faite, sire.—Non, dit un sergent, c'ost 
la nature qui a fait le coup." Et il annonça au 
roi que c’était sa fiancée qui n avait pas voulu 

. , L, w . b* quitter. “ C’est bien, dit le roi en riant, si,m„« itupnMbld q« Sa M yesté en- VOUa vou. marier» dè.
voyit direetunictit la pt.cj au .l/u«,t, «r, a,,.., j vullv rvtu'ur à DVmale, et je m’invite ù la noce, 
que cela est arrive plusieurs tins. j J

On souhaitvrait «juc ce diHîument contînt 
quel |ue explication à l'égird de Rome et de la _
prochaine échéance de la contention du 15 sep- . JT . Q°ût est le prétexte d une bonne 
tumbre, mais on dit qu'il restera complètement <i*‘°|erlc de la /.mmc
hilcucicux sur ce point. Au P^^18 Notre Damr, (iavrochc et son ami

Le bruit court que le nouveau journal T K- *^avct wnt c" tri'11 r^ai

1
tre
chef il» vu/iuvv «v a uiH|n.iew, , , . .ce qu <»n deviendra...

—C’te bêtise ! Jamais je n'deviendra prési
dent. J'ui pas fait mon droit...

train de regarder les dvputa-. .V, UI uu VV'UI v >juv IV. uuuvodU Joui liai l i j- . . ' . «

’mitant n'e«t pis dans une situation très-bril- 1 *'«“ dos 8ra"d" co'l'3 de « ^tat qui entrent au 
lante et qu’il pourrait bien avant peu disp irai-.
;re, malgré le concours que lui prête M. Conti, ~UUti 1 ! crle «'a'roeho, ôte ta cas
:hcf du cabinet de l’Empereur. <*uult‘! et “alu<‘la magistrature. On ne sait pas.mpereur.

On lit dans la France-.
” On assure que M. le général de Castelnau, | - 4)ui, mais ou peut toujours devenir ac-

aide de camp de l’empereur, aérait à la veille de ; cusé. 
partir pour le Mexique avec tonémission politi- j
que et militaire. v, . 6" ! ***

“ M. le général de Montebello doit quitter «
Paris cette semaine, pour alUr repvendr. à Ko- ,,e anecdote rapportée d outre-Rhin par
me, le commandemenVdu oorpa Toecupalion.’' | ^;„,“rrc ' <?r°"’ da"“ 81 lbrom,lue du MonJc

I u chef de corps en expédition arrive dans 
un village.

II fait venir le bourgmestre de l’endroit.
—Réquisition de guerre... Il me faut ce

soir une tête de bétail per tête d'habitant.. 
Lee animaux devront être livrés tout abattus... 
Alien I k-

—Juste ciel! exclame le bourgmestre avec

M. de Moustier sera le deuxième ministre 
des affairas étrangères dopait^déoembre 1848.

Ses prédécesseurs, à partir fa eette époque, 
ont été M. Drouyn de Lbuvi» M. de Tocque
ville, 2 juin 1849 ; M. Lahttte, 19 novembre 
même «.né», dl. Orenyu ttv hbuy». 9 janvier 
1851 ; M. B renier, 24 janvier même année ; M. j 
Baroche, 10 avril 1851 ; M. T argot, 26 octo . ....... ■
bre même année ; M. Drouyn do Lhny», o8 U naïveté du désespoir, il va donc falloir nous
juillet 1852 ; M. Walewski, 8 mai 1855 ; M 8a,^Mr aux <Iualrc membrca 
Thouvenel, 4 janvier 1861, et M. Drouyn de i v *
Lbuys, 15 octobre 1862.

—Madame X... partait pour lcsSenux, emme
nant avec elle son fils,— nn bambin de six ans. 
L’enfant, silencieux, la tête à la portière du 
wagon, regardait la campagne :

— Maman, s’écrie-t il lout-à coup, est-ce 
que c'est des chevals «iui traînent le chemin 
de fer ?

—Maxime, dit lae mère souriante, tu sais 
chapeau aàna bord, sans fond, sans rien, qui Lien que dans la grammaire il y a une règle 
s appelle le Vcni, V nli, \ ichy.... que je t'ai apprise. Il faut dire : des chevaux !

Alors le bambin dépité : )
—Mon enfant/disait une mère à sa

Variétés.
Un mot heureux du Programme, journal 

quotidien de Vichy :
z 8Tve<-vous quel chapeau on t'ieot d’inventer 

à Paris pour les dames petites et grandes ? Un

ctitcpci
fille, tu vas bientôt avoir huit ans ; il faudra te 
confesser ?

L'enfant, alors, tout heureuse et sautant de
j oie :

—Ah ! quel bonheur, maman ! alors mainte
nant mes {léchés vont compter f

—Mais 
vacance f

maman ! piungnc nous sommes en

—Quelle est la force de votre régiment? 
demandait un bourgeois à un soldat français, tait ce couplet macaroniqm 
Uelui-ci, le prenant pour un espion, lui appli

—On lit dans un journal de France :
L’été de I860, si triste, si maussade, si plu- 

vieux, rappelle à peu du oho?e près, celui de 
1861, qui donna naissance, dans un de nos 
petits théâtres, à une revue restée célèbre sous 
le titre de Gare l'eau et dans laquelle on clian-

que un vigoureux coup de poing qui l’envoie 
rouler dans un fossé et lui dit : Voilà nia 
force, juge par là de celle de mon régiment.”

***

Il a tant plu 
Qu’on ne sait plus 

Pendant quel mois il & l’plus plu. 
Peu m Importe ; mais au surplus.

S’il eût moins plu 
(Ja tn\ ût plus plu.

***
— Un jeune dandy anglais arrive dm- uu 1h)- 

tvl où l’on parle le français. Est-ce ù HiuioadJ, 
à Cacouus, Kamout i.ka ? Peu impur te, cela 
n y fait absolument rien ; il suffit de savoir que 
l’hôtel est plein, «pie chaque lit contient deux 
dormeurs.

—Vous pas trouver un place {«oui moi ? dit 
l’Anglais à un des garçons de l’hôtel.

-Il y a bien, Monsieur, répond le garçon, un 
lit qui n’est occupé que par uu seul voyageur ; 
mais, ajoute-t-il, c’est.......c’eut un nègre 1

L’Anglais f it une grimace magnifique, s'as
sied sur un banc et se met à cogner des clous. 
Au bout d'uu quart d’heurv, n'y pouvant tenir :

—Allez demander à M. le nègre, dit-il, s'il 
vouloir que je coucher dans le lit de loui.

Le nègre consent. Voilà notre dandy qui se 
débotté ti'un air superbe. Puis d'un geste dé
daigneux et avec une voix de corbeau :

—N'oubliez pas, dit-il au garçon, de bien ci
rer moi, et de réveiller moi demain à quatre 
heures dans le matin.

— Ves sir f
Ali ! mon enflé de Cçrknep avec tes grands 

airs ! ajoute le garçon à voix basse, je vais te 
prendre au mot ; je te cirerait toi, pas tes bot
tes !

Le lendemain, à quatre heures précises, le 
garçon d'hôtel réveillait not re homme après lui 
avoir, d'une main légère, noirci préalablement 
la figure.

Very icell ! dit l’étrangur ; et le voilà qui s'é
tire, sc lève et sc dirige tout droit vers la glace.

—Oh ! le stioupide ! s’écrie-t-il en apercevant 
sa figure noircie dans le miroir, il u été réveil
ler le nègre an lieu de ré veil 1« r uioi ! !

Et notre homme d’aller se recoucher en at
tendant qu’on vienne le réveiller lui.
—Foyer Canadien.

—Vous avez été à la guerre en 1812 disait- 
on à un vieil habitant qui n y entendait pas 
malice.

—Oui, Monsieur, du tempe des Bas tonnais.
—Quel était votre commandant f
—C'était le amro met Salut Marie ! t (JU* 

berry.)—/**.
***

Madame P.rtriudü* * haeoeWto * ht*
seas ;

—J’ai toujours obstiné, John, dieaitqlle à 
«on mari, que dan. tous les lieux de diverti*»- 
ment s publies, lorsqu'il y a quelque chose 4 
voir et «jue tout le monde cherche à voir ce 
quelque chose, tout le monde sc lève et person
ne ne voit rien du tyut f

COMMENT SE FONDE UNE VtLt.E. — Void 
nue boutade humoristique du M. l'abbé Dente- 
nech, amusante et profonde comme une page 
de Starnc ou comme un chapitre de Switt :

Lorsque je voyageais en Amérique, une cho
se attirait particulièrement mon attention : c’é
tait la rapidité prodigieuse avec laquelle s’élè
vent les villes du l’Union. Tel comté que j'avais 
traversé au printemps, comptait sept ou huit 
cités nouvelles à mon retour vers J a fin do l’au
tomne. Je finis par me rendre compte de la 
manière dont le phénomène s’accomplissait.

Ou commence par bâtir une église, puis au
tour on construit quatre maison'*, l’une pour le 
ministre protestant et sa femme, hr seconde 
pour le bodoan, la troisième pour le clerc, et ta 
quatrième i>our la vieille qui doit, sinon éiever 
et nourrir les enfants, du moins les conduire 
au x fonds baptismaux.

Une auberge vient ensuite se placer sur la 
route, ce qui fait arriver nu charron, un sellier : 
le boucher et le brasseur ont besoin d’un b«m- 
langcr, d un tailleur, d’un cordonnier, d’uu 
charpentier. Cetto petite colonie apprend vite à

ÈàiËâlHi

Feuilleton du Jonrnal de Levis.
DU » OCTOBMK >*•«.

L’ASSASSINAT

DU P0NT-R0UGE.
Vii.

Mme Thillabd chez Clémext.

(Suite.)

Clément fit eur-Ie-charop une aup- 
Kwition injur:cuse à laquelle Max 
lédaignn de répondre. Il fut ensuite 
on venu que la protégée de celui-ci 
tiendrait deux fois par semaine, lé 
nardi et le vendredi à raison de 
Inq francs le cachet.

Les leçons an début, se succédè- 
ent assez régulièrement. Rosalie, 
ans avoir de grands moyens, s’ap- 
Jiqua avec fièvre à cette étude et 
' fit des progrès rapides. Malheu

reusement, l’état toujours plus chan
celant de sa santé ta contraignit 
bientôt de ralentir son zèle, et Mme 
Thillard ne tarda pas à se trouver 
fréquemment en présence d’une 
élève incapable de l’entendre. Les 
choses en vibrent à ce point que Clé
ment dit A Max : “ Deux leçons par 
semaine fatiguent ma femme, elle 
n’en prendra plus qu’une. Au lieu 
celle du vendredi,si cela te convient, 
tu apporteras ton violon et tu feras 
de la musique avec ton ami. Je 
donnerai à chacun de vous un cachet 
en échange.” A cause de la gêne 
dont Clément ne cessait pas de se 
plaindre, Destroy n’accepta des ho
noraires que vaincu par la persis
tance opiniâtre de Clément et de 
Rosalie. *

Mme Thillard consentit volon
tiers à ces nouveaux arrangements.

De véritables soirées musicales de
vaient prochainement résulter de 
ces séances intimes.

Mine Thillard n’avait traité direc
tement dans aucune de ces négocia
tions ; Max, son fondé de pouvoirs, 
l’avait toujours remplacé, et, par le

fait de l’habitude, il ne l avait en
core désignée que sous le prénom 
de Mme Henriette. Un matin, Clé 
ment, devant sa femme, dit à Max 
qui déjeunait avec eux :

“ Ali ça ! tu ne nous as pas encore 
dit le nom de ton amie la musi
cienne.

(Jest singulier,” répondit Destroy. 
Il ajouta aussitôt : “ Mme Thillard- 
Ducornet.”

Ce nom fut un coup de foudre 
pour le mari et la femme ; tous 
deux tressaillirent, notammment 
Rosalie, qui, îftoins maîtresse d'elle- 
même, faillit se trouver mal.

“ Comment ! s’écria Clément en 
regardant Max avec stupeur, la 
femme de cet agent de change qui 
a été assassiné ?

—Non, qui s’est noyé,” fit obser
ver Destroy. V

Tout à coup, Rosalie^ frappant 
dans scs mains, éclata défia’, mais 
d’un rire forcé et oonvi.lsif T*pdis 
qne son mari, l’air hébété, reprenait 
précipitamment :

“ Oui, c’est ce que je voulais dire, 
noyé. On l’a repêché, si je ne me

trompe, dans les filets de Saint- 
(,'loud.

—Est-ce que tu l'as connu ? de
manda Max.

—Pardieu ! lit Clément qui re
couvra subitement son sang-froid. 
Juge toi-même si j ni lieu d'être sur
pris : Thillard-Ducornet est préci
sément l’agent de change chez lequel 
j’ai été garçon de recettes.

—Effectivement, dit Max stupé
fait â son tour, la rencontre est on 
ne peut plus étonnante.

—Et je riais, dit Rosalie, en son
geant combien la fortune est drôle. 
Voici une femme qui jadis n’eût pas 
voulu de moi pour sa femme de 
chambre et qui est aujourd’hui ma 
maîtresse de piano.”

Destroy, qui ne s’était pas aperçu 
que Rosalie fût vindicative, ne put, 
sans étonnement, l’entendre parler 
ainsi.

“ Le fait est, dit Clément enché
rissant . sur sa femme, que ce jeu de 
bascule a quelque chose de comi
que.”

Max fut d’avis, que par ménage
ment pour Mme Thillard, loin d’é

bruiter cette circonstance, il fallait 
in tenir dans le plus profond secret.

“ C'est justement ce que j’allais 
te dire,” répliqua Clément....

VIII
SlNOt-t.lfcltti PRÉOCCUPATIONS DE ROSALIE.

Avec l'aisance commençaient à sc 
glisser, dans l'intérieur de Clément, 
les connaissances et les amis. En pre
mier lieu, par suite de son change
ment d état, il s était créé de nou
velles relations, relations, pour la 
plupart, des plus honorables. Ainsi, 
sans parler de l’abbé Frépillon, qui, 
occupé d’un cours de théologie, vi
vant d'ailleurs comme un bénédictin, 
ne venait le voir qu’ù de rares in
tervalles, il recevait fréquemment 
la visite d'un beau vieillard, prêtre, 
chanoine, qu’on appelait l’abbé Pon
ceau, et celle d" un juge d’instruction, 
nommé M. Durosoir, ces deux der
niers, par pyenthêse, grands ama
teurs de musique. Clément, devenu 
graduellement membre d’une foule 
de sociétés, entre autres de celles de 
Saint-Vincent-de-Paul et de Saint-


